PRIX DE L'ABONNEMENT. 
La Haye. Provinces. 


Pour un an. . 26 fl. 300, 
re pe meis, 14 » „ 16» 
» troismois 7 » 8» 


Les Bureaux du Journal de La Haye sónt- 


traasférés rue dite Assendelftstraal. 


La Haye, 15 Décembre. shade 
SECONDE CHAMBRE DES ÉTATS-GÉNÉRAUX. 
Oee Sdante du 14 déoembre. * B sed 
a séance s'ouvreà 11 heures et demie. Abn 
: Anes la lectaré ét l'approbation da procès-verbal de Ta séan - 
ee préotdente , on ouvre la discussion sur le projet de loi modi- 
fié portant des changemens à l'article 12 de la loi sur l'organi- 
sation judiciaire et l administration de Îa justice. 
_Le premiet erateur, M., wouzerneur, so prononce contre. le. 
rojet de loi, Suïvant tes ferimes pröcië de la Loi Fondamentale, : 
hes procureurs généraux et les oficiefs ministériels près de, la 
Haute-Cour de juscice et les Cours provinciales sont nonimés à 
vie. Cette disposition de la Constitution les assimile aux mem. 
bres des collèges judiciaires dont ils font partie. ‚ 

Si le séns de ces mots : être nommé à vie, ne signifie pas ina- 
movibilité, l'oräteur ne comprend pas quelle Sijgmfication il 
faut leur donner, Ces mêmes termes se reproduisent aussi dans 
Yarticle 200 de la Loi Fondamentale, relativement aux mem- 
bres de la Chambre des Comptes. M. Gouverneur ne s'oppose 
par à la desfitution par jugement de ces officiers du ministère 
public, mais il dèsire des garanties pour lear indépendance. Un 
rejet de la loi aura, selon Ini, te résultat d'engager le gouver- 
ment ou la Châmbre à faire une nouvelle proposition qui ne 
contiendra pas le principe contesté, concernant les officiers du 
ministère publie. « Ne 

M. Van Rosenthal démontre aussi que le projet de loi est in- 
admissible dans son principe. Il réfute plusieurs argumens pro- 
duits, hier, par quelques orateurs en faveur de la loi. En ad- 
mettant même que le mot juge qnì se trouve dans le 3° alinea de 


l'article 184 de la Loi Fondamentale, relativement aux officiers | 


du uiinistère publie, ne décide rien, alors il s’efisuit qu'il faut 
laisser à la loi le droit de trancher la question Conformément à 
Pesprit de la Loi Fondamentale. La constitution ne ‚peut avoir 
enteridu autre chose, quant aux officiers du ministère public, 
u'une'dómissien à dunner sous.des garanties qui excluent 
toute idée d' arbitraire. L'orateur prêtend qu'il n'est pas lië par 
Fantééédent:de l'article 12 de la loi organique, tel que cet ar- 
ticle est actuellemdnt concu, IÌ votera contrela loî. 
MI. Verwey-Mejan entre dans le développement historique 
des faits qui se rättactent à la question pour prouver quel’ ina- 
movibifitò dès officiers du nrinsstère public est conforme à les- 
prit et à Taileetbedéi petje Pondenderitales Pourappa per. sen 


argumens, il en appette àl’ opinion de M. Meyer, secrétaïre de. ' 
la commission chargée, dans le temps, de la rédaction de la . 


Loi Fondamentale, Íl fait remarquer que M. Meyer était due- 
rent d'avis que la Loi Fondamentale de 1814 impliquait l'ina- 
nióvibilité, et qu'il dêsapprouvait positivement cette clause. 


M. Verwey-Mejan croit donc ne pouvoir contribuer à main- 


tenir le principe erroné de l'article 12 dela toi organique, et_ 


H déclare qu’il votera contre la loi en discussion. Re 
M, Luzac sèlivre, ég: lement, à un développement historique 


des faits d'où il tire la conséquence que l'inamovibilité des of- 


ficiers du ministère public est exigée par la Loi Fondamentale. 
1 en appelle principalement à cet égard à ouvrage de M. Rap- 
saet. IÌ examine spécialement la question de savoir qui a pu 


donner lien, en 1827 et en 1835, à cette déviation de la Loi 
Fondamentale? Selon lui, il faut en attribuer la cause à la situa- 
tion des esprits en 1826, où-déjà apparaissaient en Belgique les. 


germes de discorde et d'oppasition systématique et à la nècessi- 


té qu'on croyait. reconnaître alors.de donner à la loi une plus: 


grande force d' actien ‘dans ces provinces. C'est à ces circoris- 


tances, continue M::Lugac, qu'il faut attribuer la proposi- 


‘tion’ du “ministre. de ‘la justice qui. fit-admettre, en 1827, 
cette ‘disposiëion dans l'article 12 de la loi organique; U] se rap- 


pelle toutefois que l'admission de: cette disposition n'a paseu- 











FEÜILLETON DU JOURNAL DE LA HAYE. 
DE FEMME. 


oen UN CAPRICE 


Leprivilége des caprices.n'appartient pâs seulement aux Parisiennes, C'est. 


là uue arme et une ressource données aux femmes de tous pays et de toutes 
conditions. Sans doute , une merveilleuse de la Chaussée d'Antin ou du fau- 
bourg Saint-Germain manie cette arme avec plus d’élégance, de grâce et de 
deztérité qu'une simple fille des chamipson ane mobie princesse moscovite ; 
mais cet avantage n’a rien d’exclusif, Après les Parisienues, les ferames.les 


sari capricieuses de l'Europe sont sang contredit les Eepagno- : 


es. Il ya même des dames de Madrid qui , sous ee rapport „ ne Je; ppdent en: 
zien à nos plus ingénieuses.compatriotes. SDA RENE 
:_‘De ce nombre, et en tète de la liste, il faut placer une jeune et belle mas-- 
quise que nous désiguerons’ par ua des douze vu quinze worms qui dóécorent : 
chaque représentant-de l’aristocratie. castillane. Ce sera donc la marquise * 
Inès de Paleédo.  … NE eden 
„Cette abondance.demioie vet quelquefois très-commode dans les emharras 
de ceeur, en permettänt aux grandes dames de faire face à plusieurs intriguee, 
sans ‘se cómipromettre, et.d'avoir autant de sentimens que de fiefs. — Une 
douzaine de cavaliers peuvent se trouver réunis par hasard, et dans un mo- 
ment d'indiscrétion nommer chacun leur maîtresse. Ge sont douze noms dif- 
férens, et cependant. c'est la même feae, Chacun est tranquille sur la foi 
jurée ; les épées ne sortent pas du fourreaus la réputation de la signora de- 
meure intacte, et voilà comment se fagonhert la paix générale et le bonheur 
universel. Bien entendu qu'il y a ici exagération pour faire mieux ressortir 
Zes avantages du procédé. Personne ne s'avisera de penser qu’une dame es- 
paguole si noble et si fieffée qu'elle soit; puisse diviser son coeur en douze 
compartimeris. EE: . 8 : indd 
- Plus que toute autre, la marquise de Paleédo devait se trouver à abri de 
eet injarieux soupgon. Luin de lut reprocher un trop grand nombre, de ten- 
dres faiblesses, la voix publique sé récriaitsur le mauvais traitement qu'elle 
faisait prouver à tous sesadorateurs. Restée veuve à diz-neuf ans, la marqui- 
ee en’ avait vingt-deux, et son coaur n'ávait pas encore bronché. Cette froideur 
était phénoménale sous le.beau giel qui fait fleurir les orangers. Là, tont ce 
qui est jeuas et beau s'enflamme aisément; mais la marquise n'était Espa- 



















‚lieu d'une rhamière ifapertgue et qe le vice-président attuel 
de la Haute Coùr, alors membre de laChambre,a protesté posi- 
| tivement contre cette disposition. L'adoption du principe 
maintenant contesté doit être attribuóe, selon l'orateur, à ce 
qu'il n'y aeugqu’'un seul vote sur F'ensemble du projet alors 
n-délibération et que les partisans de l'opinion concernant 


passé, cornme sur beaucoup d'autres, sur cette difficulté. Ce 
principetel qu'il est maintenant proposé par Ie gouvernement 
arencontré aussi beaucoup d'’opposition en 1835. L'orateur en 
tirela conséquence que l'article 12n'a pas été adopté dans le 
temps avec une aassi grande mâjg@té qu'on voudrait bien le 
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contre la loi, en grânde partie pour les mêmes motifs dévelop- 
pés déjà par les orateurs précédens. Ils sunt anssì d’avis que le 
principe de 'inamovibilité des officiers du ministère public est 
corfisacré par la Loi Fondamentale. Cependant, M. Repelaer at- 
tendra des éclaircissemens ultérieurs pour régler son vote. 
_M. Menso ne considère Ia loi proposée que comme une exten- 
sion du principe déjà adopté par l'article 12 de la loi organi- 
que ; extension qui lui semble désirable dans l'intérêt de la so- 
cièté en gónéral et même dans celui dn-pouvoir judiciaire. - 
M. Schooneveld dit que la loi péche sous deux rapports, 
quant au principeet gaantà laforme, — n 
‚ L'inamovibilité relative, suivant l'orateur, lui semble bien 
clairement expliquée dans la Loi Fondamentale. Il s'éton- 
nie donc que maintenant, dans une loi spéciale, on propose 
l'amovibilité, en contradiction avec la Loi Fondainentale. 


|H reconnait qu'il ne s'agit ici que d'une: question de 


principes et il ne craint pas qu'il en résulte-:le moindre 


„abus. L'orateur eroit, réanmsins, qu'il ne ‘faut ‘pas'al- 


ler au-delà de ce prineipe, parce qu'on courrait ainsi le 
risque de trop s'avancer. Il rappelle à la Chambre les mo- 
tifs partagés par trois de ses callégues qai l'ont déterminé, 
lors de la proposition d’gne nouvelle loi sur le pouvoir judi- 
ciaire, à ne pas ingister sur le changement de l'article 12. 
Alors, on. n'avait pour but qae la suppression de cette multi- 
plicité si déplorable de-coars provinciales qui pèse et qui 
pèsera encore leng-temps sar la nation. . 

… L'orateur refute la prôtendue contradietion qu'il y aurait 
entre | inamovibilité des offieiers du ministère public et les or- 
dres du gouvernement qu’ilsdoivent exécuter. 

Quant à la forme, l'orateûr parle dèns le même sens que 
ee Luyben, Luaac et. d'autres membres, Ik -zotérà cantre la 
ORTE LHE Tar, ; On B ea Ee 
MM, Sasse van Isselt se prononce pur Ta lof. -L'inarovibilité 
des-ofliciers du ministère public est, selon lui, contraire autx 
prérogalives de la couronne et il développe en peu de mots 
cette opinion. _ d ae 

_M. Van Rappard rófate longuement les objections faites con- 
tre la loi. n 

Quant à laforme, il avance qu’il ya beaucoup d'objections à 
faire et que la loi n'est pas exempte de prolixité. Mais il y trouve 
la garantie que le gouvernement n'a eu recours à cette loi que 
parce qu'il ya été forcé. Ne En 

‚ Van Dam se prononce contre la loi et, à cette occasion, il 
émet le vou d'@me révision de la Lói Fondamentale. 

S. Exc. le ministre de la justice prononce un long discours, sur 
lequel nous reviendrons prochainementet, comme nous l’avons 
annoncé hier, l'appel nominal amène l'adoption du projet à la 
majorité de 28 voix contre 25. 


Par arrêté du 6 de ce mois, S, M.‚ a daigné nommer chevalier 
del'ordre du Lion Néerlandais, M.E. H. baron Rengers tot 
Warmenhuizen. En a À 

La Gazette d' Etat de Prusse, du 1d décembre, annonce que 
S. A: R. la princesse Albert a qaitté Berlin, pour se rendre à 
Weimar. … ERE Sd 


| gnole qu’à demi, le reste semblait appartenir. à une- autre nature. L’Espagne 


lui avait donné ses grands yeux noirs, aa taille cambrée, ges pieds mignons, et 
ses longs cheveux bruns qui pouvaient Perivelopper tout entière; mais le 
coeur et lesprit qui animatent cette beauté n’étaient plus de la même origine. 
— Les médisans prétendaient quesa mèr avait fait dans son jeúne temps un 
séjour à Paris. Les galans éconduits sont gapables des plus méchantes suppo- 
sìlions! ‚ EEE MEP zap en AE tE 7 
— On a pu me donner ún maître , quand j'étais trop jeune pourcorinaître 
Je monde et trop faibie pour rósister à Hoe puissante volonté ; mats à présent 
que le Ciel a rompu ma chaîne et que, ja suis maîtresse absolue de mon sort , 
vous pensez que je serai assez dupe pour accepter de mon propre mouvemerrt 
vn’ pouveau jong? Non „certes; … : siem df 
— Voilà ce que disait Inès 4 
« Ni mari, ni amant , ajoutait-elle; ce sont toujours des maîtres „et je n'en 
veux pas! » San Enk Et me, EE 
Lamarquise n’étajt pas anssi franche dans le monde. La pensée qu'elle 
exprimait sì nettement daris l’intimité s'enveloppait en. public de délicates 


précautions et de gracieux mensonges. Chez la marquise, la coquetterie « 


étouffait V'élément de la passion; rien n'est, plus vulguire ailleurs qu'en 
Espagne; mais, du reste, Inès était complétement femme; il hai -fallait 
des hommages, des flateries, des adörätions; elle qimait à conduire le ro- 
man jusqu'an dernier mot, qu'elle ‘ge disaif, pas. Heureuses leg femmes 
sai, mettent là leur, bonheur ‚quand elles: ont tout-ee qu?il faut pour 
plaire! Rien ne (rouble.la sérénité da leurs jeurs et le doux rêve de leurs 
nuits. Elles prennent de l'amour tout ce qui ne laisse ni. déceptions, ni tour- 
mens, ni regrets, Leur part est tóute de fleurs et d'enchantemens : tes paroles 
qu'elles entendent, sont toujours méledieuses, les regards qu'elles rencon- 
trent toujours tendres etsuppljans. Elles laigsent à-d'autres la Gèvre d'un 
bonheur passager, et le calme plat ou-le. naufrage qui suit la tempête. Leur 
renommée reste pure et. leur beauté se conserve à l'abri des Emotions que 
donnent l'ardeur de la lutte et l’ivresse de la défaite. Combien d’entre, elles 
ne trouvent des forces suffisaates.que dans cette dernière et toute puissante 


considération! Tout ce que Madrid comptait-de jeunes et beaux cavaliers |: 
avait passé par les armes d’Inès, ef trois ans d’épreuves pouvaient faire sup- « 


poser à la marquise quelle était invulnérable. 


— Vraiment, disaït-elle quelque fois dans la joie de ses triomphes, je ne j 
«Groyais pas que ce fût si facile ! Je m’attendais à de plus rudes,combats avec” 
moi-même, et jusqu’ici pas une de mes victoires ne m'a eoûté Je plus léger: 


éeembre 18li2……” 


établissement d'un grand nombre de cours provinciales ont 





| soupir! — 


ER ede Le e Á 
à l'intime-apnfidente de ses pensées secrètes. — 


NE N 





\BUREAUX A LAHAYE, 
Assendelftstraat. 
PRIX DES INSERTIONS, 


© HN 
___ Les5 premières lignes 1 fl. 50, timbre 
eompriset 10 cts. par ligne en-sus, 


S, M., par arrêtés du Î1 de te mois, a accordé dèmission ho- 
norable, sur leur demande, à MM. J.F. Iddekinge et B. Slin- 
genberg, de leurs fonctions de bourgmestre respectivement de 
Groningue et.de Coevorden, 


Par arrêté du 11 de ce mois, 8. M. d uommò membre. du col- 
lége des vnrateurs de 1’ Université de Groningue, M. le comte 
L. N. van-Randwyck, gouvernetr de là province de Drenthe, en 
remplacement de feu M. Sypkens. … pe 


a ân - 
On mandede Darmstadt, à la date da 10 dóeembre : ĳ 
«S. A. R. legrand-duca recu, le 4 de ce mois, en audience 


| extwaordinaire M. de Scherff, conseiller d'état, qui a an l’bon- 
-MIRCost Jordens , Harenöarsyiel ët Refdelder se prótondänt: 


néur ‘de: lui’ remettre. ses lettres de créance en sa qualité dien- 


voy eztraordinaire de S.M.Je roides Pays-Bas près la cour de 


Darmstadt. ze 
»M. de Scherff a eu ensuite l'honneur d'être prósentó aux 
autres membres de la famille grand'-ducale, et de diner avec 
eux... en E Et dg \ 
} de 5 
‘Mardidernier, une. réunion ‘des ‘plus touchantes a eu Tien à 
Phôtel du gouvernement proviùcial.en ertte résidence. Îl s'a- 
gissait pour les employés provinciaux decèlébrer le 25 anniver- 
saire de la nomination de.leur digne chef M. le comte van der 
Dayn, gouverneur dela province de la Hollande-Méridionale , 
le seul survivant des trots hommesd’état dont le dévouement et 
le courageux patriotis:ne ont si piiissamrment contribué,en 1813, 
à la restauratton de notre indépendance nationale. — . 
Le greffier des Etats-Provinciaux, M. Zeldam Ganswyk, au 
nom de tous les employés du département provincial, a ex- 
primé, dans un discours plein de nobles sentirmaens, leur re- 
connaissance et leurs vives sympathies pour M. le gouverneur, 
et lui a fait en “tòme téúpe hommage d’ une coupeen argent 


B E dE set Ci e.ne a kier gel HEREN {Smeren É 
avec úré inscription anatoguê à la Gireonstance. 


Plüsieurs bourgmsstres de la riovincë Sort venus également 
coimplimenter M. le comte Van der Dayn.' *""© 7 


Nouvelles et Faîts Divers, 


M. Banger, anatomiste renommé et professenr' près de 
Université de Marbourg, est moft le 9 décembre, dans ladite 
ville. Pr See denn 

— Voici quelques détails sur le projet du tombeau qai doit 
être érige à l'hôtel des Invalides en l'honneur de Napoléon. 





; Dans le soubaesemeat de la statue équestra qui sera érigóe dans 
Îegrande poor diÀesmtur, ál: acwa,-dit-on, ouvert une portequi 
doit conduire jusque soas ledôme par ane lougua galerie de 88 


mètres, Cette galerie, pavéb demmerkre dans tonte la’ longueur, 
serait divisée en trois sectiers; savoif-: dans. la-première, des ta- 
bles.de:bronze placées dans des:ärcades rappelberaient des fastes 
militaires de la République et de l'Empire; ta deuxième, qui 
existe déjà, consacrée à la sépulture desgouverneurs des In va- 
lides, serait agrandie, et les tombeaux, de chaque côté, seraient 
séparés par des candelabres de bronze; enfin, la troisième sec- 
tion rappellerait, à l'aide de bas reliefs et de symboles, les fastes 
de F'Empîre. Sous le dôme s'élèvera le tombeau de l'empereur, 
en granit de Corse, Un seul mot en lettres d’or:sera gravé sar le 
couvercle : Narorton. Keen 

— Ces jaurs derniers „ il a été déposó aux ateliers de sculp- 
tyre du Louvre un bloc de marbre venant d'Italie, et pesant 


| 15,000 kilogr. Cette belle pierre est d:stinée pour la statue de 


M. le duc d'Orléans qui doit être érigée à la Chambredes Pairs. 

— En 1814, les-hôpitaux et-hospiees de France ont reu en 
legs ou donations. les sommes. suivantes: Immeubles, 36,170 
franes; nieubles, 18,000 fr. ; argent ou rentes, 152,885 fr. 
En 1835, ilsont reu en immeubles, 1,088,043 fr. 54 cent. ; 
meubles, 14,639 fr. 50 cent. ; argent ou rentes, 1,587, 144 fr. 


j 49 cent. ;et pour la période de vingt-deux ans, c'est-à-dire de 


1814 41835, tous ces legs et toutes ces donations formaient 








Chaque jour, à son lever, sa suivante Thérósita Ini ‘spportait gatigtee: bid 
lets parfumés. Inès les lisait avec un sóurire- dédaîgaiéur, et. puis elle les lais- 
sait tomber dans la cheminée: ou bien les chiffonaant etitroaes doigts, elle en 
faisait de petites balles qu'eHo jetdit:ä son épagneul pourte divertir. Puis el- 
de demandgit nonchalamentd Thiórénitae, …; 

" — Qaalles aouvelles aujadrd'hai?. Jane 
Hier au soir. madame, én sortant de chez vous, den Rodrigue et don Gus- 
„man £e sont qierellés'au aujet du bouguet que vous aviez laissé sur la table, 
et que don Gusman avait pris. Ce matin ils se sont battus, et don Rodrigue a 
ététuë: Ek , ä: ee 
== Ahl. Nétait-ee pas anssi pour des fleurs 
requ un grand coup d’épée le mois dernier? vt dee ed 
=— Oui, madame. Et ce pauvre capitaine en a rendu }’àme das la journée 


que le capiteins Ramona 


| d'hier. J'avais oublié d'en informer madame. 


— Tu es d'une négligence!… ; val 
…… De ces frivoles propos, en passait-à Faec@patisi. plus sórieuse de la toi- 
lette, et le reste du jour s'ócoulait am tailieu des soins , des distractions et 
des plaisirs habituels. ij 5e ft 


Nd 

Un matin, la marquise demande: si. RE EE ee: 
‚_= Qui done m'a donné la sérénade vette nuit? Est-co le duc.an le comte ? 
est-e= le colonel Fabriee ou le meveù.du: idor ? Aen, 

— Non, madame; c'est un jeans ingennu qui se próssnfait pour la pro- 
mière fois sous vos fenêtres. … den ee Ee 

— Âh!… tu Pas vu P Commentest-il fait ? dr 

— Asser bien ; si toutefois on peat juger un cavalier :enveloppé dans son 
raanteau. Mais i} m'a paru dane taille aruntageuse, ct ae que j'ai distingaé de 
son visage ne m'a pas.dépla. :… « :-sn rennen f 

— Je puis avoir conGance-dane ta bonne opinian. Te ty connais , Théré- 
sita. D'ailleurs, je crois deviner que ve jede heimme est le même qui m'a sui. 


„| vieavec tant d'acharnement , hier;au: Prado: Qnelgue provincial sans doute, 


‚ou peut-être uaéeotier nouvellement éehappé dè Puniversitó. 
Etui vent débuter:galamsstent dans l& monde ! 


Ta uisg ne se trompeit pas : de jeune komme à la sérénade était biende 


cavalier du Prado, et ppu de jouts aptès, tout Madrid sentretenait du noatel 
„adorakear de la hetle. Inès, Geet quece h'était pas là un galant ordinaire. Don 
Rutiël de Bar lava, issu d'une,des premières fami les de la Catalogne, veanit 
de recueiklir par héritage'une imuteuse fortune. ’ 


Les agrémens de sa pemonne 













une somme de 51,6723;508 f. 08 cent. : ainsi réparti : immeubles, 
19,357,945 fr. 28 cent. ; meubles, 375.475 fr. 32 cent. ; argent 
ou rentes, 31, 948,508 fr. 9 cent. 

Passónstùainitenant atx bareaux: de charité, et- voyons à- 
combien se sont élevés leurs revenus dans le même espace de 
temps. En 1814, les bureaux ont requ en legs-ou donations : 
immeubles, 94,046, fr. ;. meubles, 3,182 fr, 20 c. ;;ärgent ou 
rentes, 905,533 fr. 91 c.; en 1835,.ils; ontrequ: Hefmenbles,. 
347,255 fr. 49 c. ; meubles, 15,808 fr Tú c. gen {da reritës, | f 
1 niillien-819;400:£r;'64 c. ; et ppur toute lagériodë de vingt- |: 
‘deúx ans,:23 milkioris 397,534 fr. 12e. ; ainsi répartis: im= 
meubles, 5,960, 7P7 fr: 30. c:; meubles, 322,409 fr. 92c. ;ar- 
‚gent ou rentes, 17,114,316fr. 90c. 

Les revenus des hôpitaux de Paris peuvent se décomposer 
ainsi qu’il suit : Immeubles, 2,000, 000 fr. ; meubles, 2,000,000 
fe. ; dons et-légs, 2,500,006 fe. ; produif de travaús,” 1,800,000 
fr, ; subventions; 6,506,000-fr. ; soît'14,800,000fr." 

Tous les hôpitaux de Fräticé, au ‘hómbre-de' 1829, possé- 
daïent en 1833 des immeubles dont le- produit s’êlevait à 
13,166,496 fr. 71 e. Duránt cette‘ même année, 42,59 indivi- 
dus ont été reguset traités, et. ont eoûté 51,222, 063 Fr. 38 c. 

‚Les bureaux de-bienfaisance, au nombre de 727, posse- 
daient en 1833 des immeubles dont les loyers ef fermages s’ èle- 
vaient à 7,394,567 francs 16 centimes, lesquels ont été répartis 
‘sur 695,631 personnds, soït: 10: fr. 65e, par tête. et 

— On lit dans la Gasetie des Tribuneis.sng |t An 

. a LES soins A Justa PRIx. ==: Ávee delargeút on trouve tout à 
Paris ; faitesvousan:hóritage? vous trouvez en dix minutes à 
vous transfoemer:de garcon épicier en agent de change. : Le. 
coup de baguette féérique ne serait pas plus efficace pour ces 
sortes de changemens à vue, qu’un billet de mille francsdépen- 
sé à propos. Voulez-vous, célibataire, trouver les joies de la fa- 
mille, vingt ménages vous admettront dans leur intérieur ; êtes- 
vous malade et seul, dites un mot, et les. soins vous seront pro- 
digués dans toute l’étendue désirable et à jaste prix. Le juste, poste, 
prix est le complément obligé de tous ces avantages ; c'est mê- {__ — Mon: épouse! ee ns Heth en 
me quelquefois le revers de la médäilfe. M. Bertot, cálibataire —- Oui, la pauvre femme était. là tout-à-l'keure fondant en 
de quarante cinq ans et bonne pâte d'hommeau fond, comme | larmes. nd 


“besûin de vos services. - : EE 

Mme Souchon: Idée de malade!…. histoire de se livrer à la 
bemBaioe... On-connaît-ca… j'ai quitté comme ca une malade 
qui est morte le lendemain d'une indigestion de crevettes… 
„Si j'agais suivi mon idée,»si-j' éfaisrestée pour les consumer. 


- Moi, cäîne me faät rien „j’aiûn gstomac d’ Autsiëfe. (Rires.) 
} Berts: C'est: ja que kohitbe Tee eit je je vak 
‘fairediihé. GA En dan 8 
t_Misé Soddohorë: Fant-bieti s'ontr' aider dansige pälyre man- 
de ! (On rit.) 

Bertot : Sans compter qu'une fois en gaieté, madame me 
chantait à tue tête Pérë” Tränipihfort-et le Sotèitde ma Bre- 
tagne. 
nt Soychon : Mais c'est très-bon, la musique, pour, des 
:malades qui ont des idáes noires J'ai mon, petit que j'ai guóri 
| de la coqueluche. avec la complainte du Juiferrant…. ga le fai-. 

‚sait suer… suer ! (Rîres.), > So 

Le juge réduit à quinze francs la somme. demandée. 

Mme. Souchon,: C'est sì ingrat, les malades,: quand g'est 
gueril;.. »- En bte Vigan 

— Jeudi, un homme) passant devant. le poste ocoupé.par la 
‘garde municipale, vis-àovis.le marché, des Inngcens ,à Paris, 
tombe sur le pavé et perd.vonnaissanee, Oa.seconnait, prompr. 
‘tement qu'il vient d'être frappó dapoplexie, #41:0n,s-emppesse : 
‚de le porter‘ dans l'intórigur. da poste. hopes &taätnil, qu ane; 
‘femme, se fesant jour au travers de la foule, arrive jusqu'au 
_moribond.ens’écriant: «Mon mari! mon pauvre mari |… 
Attendez que je lui ôte sa cravate Eloignez-vous un, peu afin 
qu'il puisse respirer. » On fait cercle ; la. femme éplorée prodi- 
 gueses soins.au malade. Bientôt un médecin arrive, unesaignée 
est pratiquée, et le personnage évanoui,recouvre l'usage de.ses 
sens. Be , eest 
« C'est bien heureux pour votre, épouse! Jai dit. le chef du 


juge : Cependant, si. monsieur tous a dit qu!il,n'avait.plus |: BAVIÈRE. — Mosrcu, 7 décembre. M. Je baren de Schrenk, 
„ 27 et  frministre dela justice, a présenté aujourd'eut à:Ja 2° Ëhambre 
des Etats un projet de loi ayant pour but de réduire de 5 à 4 p.c. 
letaux del'intérêtdeladette publique. - de 
Dans la même séance, M. le président, comte de Seinheim , a 
cédé -lefauteuil-au vieg-président et présenté, en sa qualité de 
ministre des bang „an projet de loi tendant. fi afanehle de 
V inipôt; les étakiljssbikeis, de Fortifications et les bätimens rhili- 
tefes des fortoppseS qüfentingtent la Confédération germani- 
qië sari le territoiré havaro®® “7 LENK eee 
S, M. le roi de Prusse a fait présent àS. A. R. le:prince-toyal 
d’ un magnifique service de porcelaine. 
SAXE. — Darsné, 9 décembre. S. Á. R. le duc de Bordeaux 


Ts 


où des appartemens-avaient été préparás pour sa réception. On 
dit que le prince sera-de retour à Geritz, pour le ler janvier. 

—S. M. a conféré la croix de commandeur de l'ordre du mé- 
rite civil, à M. le conseiller intime de Gersdorff son ministre- 
rósident près de la cour de S. M. Britannique. 

BADE.— Canzsnauue, 8 déëembre. Les travaux des fortifica- 
tions de Rastadt se poursuivent avec ha plus grande activité ; 
plas de 500 ouvriers y.sönt oceapés…: C° : ‚040 vre 

SUISSE. —-Scuwrrs. Ávant de quitterda résidengeactnelle, 
le nonce a répandu. les grâëes de son manargque spirituel. M. 
Ehogard Ab-Tberg'a"tegnisde kes mains: ordre de, Sainte 
Georges de premtëtedlabsdy:M: Holdener ; le mômeardre.de ke 
2e’ classe ; MM. Sekorno et Fischlin ont nommós chevaliers-de 
Y'Eperon-d'Or. ek er li 

Vavp. Sur lerefús du Gonseil-d’ Etat d'en faire l'acquisition, 
la bibliothèque du cölèbre Tissot vient d'être vendue à un sa- 
vant anglais, grand: apprétiateur de notre illastre compatriote, 

El __ (Courrier Suisse.) _ 

ITALEE. — Roxz; ler décembre. Aujeurd’kui.a eu lieu 
Youverture de l'exposition qui a été organisóe par les jeunes. 
artistes allemands: résidant à Reme, et dont le produit est des- 
tiné.à l'achèvement de-la eathédralede Cologne. 

‚Tours, 4 décembre: Le comte Crottì di Castigliotì, jusqu’ici: 
chargó-d' affaires de Sardaigne près dela cour de Belgique, a 





vous pourrez en juger, se présente de vant le juge depaix préei- |__— Allons done! je suis gargon! EA …… fétönonmmé envoyé: safde en Suisse. Le marquis de Riccta: été 
sémenut ponr débattre le juste prix, qui paraitàlä barre souslaf — Alors c'est probablement votre maîtresse, car elle vousa | nomméchargé-d'affaires de Sardaigne, à Bruxelles. eeh in, 
forme et apparence de madame veuve Souchon, garde-malade { prodigué les soins les plus tendres…» ‚| Fronerce, 28 novembre. On vient de faire une intéressante 
non assermentèée. E Jk On cherche la femmes, elle,avait disparu; en même temps. | däcouverte dans les environs de: la vill-de Cortona. Quelques 
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ment de quelgques gardes zationaux, envoyé par le poste de la 
Puerta del Sol, étant arrivé d*uné manière fort opportune, le 
rassemblement ne tarda pas à Être dispersó. Getté affaire de gar- 
refour-n’a pas eu de retentisöement, et la traùquillité de la gas 
pitale est toujours parfaite..: — : : nvelnteun 
— La distribution de prix des jeux loraux eut lieu il ya-quel- 
quesjours au Lycée. La reine et sa sceur, le corps-diplomatique, 
et bon ‘nombre de personnes marquantes.des deux sexes y-assis- 
taient. D. Ventura Vega de la. section de déslamation, D,Franciser 


nicolore, parle. posément et avec un timbre très-bas, comrie | s'apergoitqu’on lui aenlevóé sa bourse et sa montre. L'auda+. ‚ont troúvö plusieurs sfatnes’ de bronze étrusques. 
que le régent! sera de rèteur dans la capitale.le 20 décembre au, 
tit pain inclus dans sa poche droite „et dans une pomme domi- „B, bose Cangá Arguelles, ancien ministre des finances, 
chez vous, pendant quinze jours, madame Souchon ? - me TUROU IE. — Samui, Ler décembre. M, le: baron de Lieven { grave’, sans le zêle et le bon esprit de la garde nationale. Un 
Le juge: Alorspourquoi lui refasez-vous le prix de sessoïns? | qui le.premigr a fait, visité.à Kiamil-Pacha, au prince,ainsi qu'à satirique contre le gouvernement et le régent. La première li- 
garde-malades;:(Rires) : « : en! qu'il se montrera conciliant avec les chefs et tes partisaas. du | plus deppkheitkjsepog tvagióe. dek aficher ap coin de la rue 
quúinize jours | de remontrer sur le trône de Servie,-et que par l'appui du prin- |aux dépensdu gouvernement, lorsque quatre gardes nationaux 
tion constante. Cette femmo-là mange- d'une manière indé- Get affront fait à'la muse fópublidainë de M. Villergas déplut 
„une indigestion chronique. ( Oa rit. } RUSSIE. — Desfrontières de Pologne, 3 décembre: Ala. 
de vandales et les jeunes républicaìns enthousiastes, au nombre 
entrée chez vous ? guerre puremeot défensive. Les districts insurgés- du Daghes- 
i force contrela tyrannie et la dictature militairg.;IJn dôtache- 
Mme Souchon : Le docteur m’avait dit de ne pas vous quitter, PRUSSE. — Bears, 12novemhre. S. A, Ruleprince Albert 
chons de-curagao., que même je me suis vue force de les con- f officiele, d'après laquelle il pgraît que le cartel conclu en 1830 
ait un peu abusé de sa position pour se livrer'à son intempó- | provisóirement en viguear. En conséquence, et pour réfater les 
. | Perez, auteur d’ unemagnifique statued’ Isabelde-la-Gatholigue, 
Bertat : C'est-à-dire auprès de mon curagao.… Je lui di- { toriósdoeales de faire, conformément à ‘ce. carel, repasser les fet D. Marin Martia, pianiste, ont:rogu;dhacun una niédaitle dor 


Madame Souchon , armée d'un tartan vert et d'un cabas om- | l'apoplectique, tout-à-fait remis, porte la--main à ses poches, et, | Francais ont fait faire des fouilles dans la vallée:del Dritto et 
si elle craignait döveiller quelqu’ un, tegjuï tie }' émpödhe nul- cieuse. industrielle-avait dépouilló sa victime sous les yeux- ESPAGNE.--Minnip, 5 däcembre. L'opinion générale est 
lemert‘de‘parler beautoup. Elle réclame 45 fr, juste prix des |. même des agens.de la force, publique. Il est. probable que la I 
sóins qu'elle a donnés pendant quinze jours à M. Bertot, etel- { legon ne sera pasperdue. ende Bia ER plustard:, hear ij Lais souvrira dans les Cortès 
le développe ses droits tout en mordant tour à tour dans un pe- | mmsmmmmgnmens Ns AP nig ja discussion sur de qirofet de dot: faux cotons,. 
ciliée dans sa poche gauche. EN ij EXTERIEUR. en : ze est-mortàMadrid. ER OECD Miro ee 

Le juge : Monsieur Bertot, reconnaissez-vous avoir gardé ; Ee nan se 6 décembre.Ily apuune êchduffourée qui pouvait devenir 
Bertot: Oui, je l'ai gardée, c'est le mot. Il me serait difficile | estarrivé à Belgrade le 29 novembre..Ni le prince, ni Kiamil- | jeune répüblicain; jouissant dans le monde Littéraire d’ une 
de l'oublier. ANR “___F Pacha n'ont cru devoir se rendre auprès-de lui, M. de Lieven, | certaine réputâätion poêtique, M. Villergas, a publié un poème 
Bertot : Ah ! voilà qui est joli ! qui est tròs-joli !… 45 francs! } Wutschitsch:et Petrenpwitsch, parait, êtreun: homme de:hpaa- | vraison qui vieht-de paraitre, a été trouvée si remarquable par 
“elle ale toupet de me demander 45 ft J'aienvie dórù’étabtir |} coup de modération,-etd’ une humeur tròsneedme;. Fan se:flatte lessexalttd , qe puekgues: jeutes rópublicains, pour lui donner 
Le juge Maïs énfin ete a êtéoecupöechez vous. . nouvel ordre de choses. … de Ja Monterwet dans d'âattós* tiiers. Le publie rassemblá 
__Mrve Souchon, la bouche pleine : Certainement, pendant} _ On dit que le prince Michel n'a pas encore renoncé àl'espoir | devant ces poêtiques affiches, eommengait en les lisant à rire 
Bertot : Voulez-vons avoir une idée de ses: occupations chez | ce Vogoridès. de Samos, auquel il aurait demandé sa filleen fs'ètant approchés, dóéchirèrent avec leurs sabres les vers pla- 
moi?… Tenez, regardez-la: manger… la voilà son occupa- | mariage, il se flatte de réaliserses projets. _feardés. Dat on 
Kiamil-Pachaa demandé à la Porte 4000 hommes pour ren- : né de E 
cente… elleest dans un: état continuel de mastication ; ellea | forcer la garnison de Belgrade. - (Gaz. Univ. d’ Augsb.) À ses arris, qui encourageaient le public à lire cette production. 
: nm Be là une altercation:fort vive entre les gardes nationaux traitós 
. Mme. Souchon: Je me suis abimé la constitution en vous | grande satisfaction-du pays, ilse confirme que la güerre qu'on in L 
soïgnant, Enfin étiëz-vous maälade, oùi' ounon quand je snis | fait depuis si longtemps contre les Circassiens se réduira à une | desquels on distinguait MM. Patricio Olavarria Villergas, Az- 
B Ë Ee es- f guerino, Bautista Alonso. Ges messieurí déclament, crient avec 
… Bertot. Oui, mais j’étais guêri le quätrième jour, je voùs ai { tan sont cernês de tous côtés, et les côtes de la Circassie blo- ' 
remerciée, vous n'avez pas vaula partir. en quêes hermétiquement. (Gas. Unip.d'Áugsb.)  ; 
parce-que vous feriez des imprudences. J'ai-trouvé dans son ar- | a-quitté cette capitale, pour se rendre à Halle, 
_moire deux Aectölitres de pâté de fois gras (rires} et trois era-j - Bresrav, 5 décembre. La. Gazette de Silésie publie une note 
sumer. (Hilaritó.) … j entre la Prusse et la Russie n'a pas cessò d'exister, car en vertu 
‚Le Juge.: Mais, Monsieur, en suppösânt que cette femme j d'un ordre de cabinet, en date da 17 août dernier, il a été tenu 
rance, il n'en est pas moins vrai qu'elle a passé quinze nuits f bruits contraires répandus. à cet égard par divers journaux, le : 
auprès.de vous. EEn _{ président en chef de la Silésie recommande de nouveau aux au- 
„sais de s’enaller. … - | ; frontières à tout individu qui, par son häbilement outont autre | du poids-de-trois oncas: Le duc de Frias, auteur. d'une ade: sur 
„Mme Souchon::Nous aviez le äélire: (Riregénéral.). … | indice, serait reconnu pour être déserteur russe, etc. __| la mortde Philippe M àl Bsctrial, a rempiorté: ká:tese d’ or. M. 





pondit laconiquement:  … : El 

…! «d'entends parler:-de:vous ; il est vrai , mais vous vous battez contre imon - 
opinion et mee-synkpathies politiqaes.» >. ES 
“Tel fdt le décourageinent de don Rafaël à la réceptiow de ce billet, 
qu’une heure après ìl se-laissa surprefdre par l'ennemi. On le fit-prisonnier. : 
Son procès fut expédié lestement, comme cela se pratique de nos jours au- 
delà des Pyrénées. IL fat-condamné à mort. « 5 ; 


Les dânses de Madrid qui se rappêlaient- sr: bonne mine et le peuple qui - 


+ 


avait été:séduit purt:sesactions tótnérdirss ; plaignirent le malkeureux Rafaël. 


wenve ‚ Le lendemain, il fajsait grand jour quand la marquise sonna. Elle 
était rentróe par la petite ‚pofte du jardin, personwe nel’avait vue. Théré- 
sita lui trouva l'air aussi calme et aussi radieux qu'à ordinaire. Inès de- 
manda s’il faisait beau temps et &i des modes qu'elle attendait de Paris 
étaient arrivées. Puis, avec sa nonchalance ascoutumée, elle s’informa des 
nouvelles du jour. Ee 
— Une grande mowvelle! répendit la camériste. 
— Qutest ce done P- 
„Te pauvre dón Rafaël. 7 
“Ah! oui je sais. L'infortuué a dû sabir ce matin sa condam: 
Il avait été jupéà Madrid et c'était à Madrid qutitdevaitètrefasillé. | — Mais'au contraire! Flaétégració. - Re: 
La veille du jour fixé pour l'exécution , Théródita „entrant-à l'improviste | — Comment? que me dist Ik ? de hesta Be 
dans la chambre de: st maîtresse, trouvá'la miarguise rêveuse. Elie crut |- — Ge que don Rafaël va voos. répéter lui-même, car je 1 dé, le voie. 
sie ressembler à vo8 prédécessenras Vòus vous plaignez, et ee:n’estpas-plus | même voirumne larme beiller dansses yeux. …— Ee “Don Rafeël entra ee -rengere la marquise 2: 4: ot ven 
„neuf! Est-ce ma faute à moi, sij'abé&é adorée et persécutéeparde grands |  — Que me voulez-vousP? demanda brusquement Inès. — La mort, dit-il,eút été trop cruelle: après les belles heures de cette nuit 
seigneurs, par des millionnaires, qui ont étalé mes regards la splendeur- de f «:— Unè dame, 'vêtue de deuil:, demande à vous parler, | fertatiëet L'ange quiest venu; nie: coaaoler devait cktnger mon sort. Tous les 
Jeurfanget de leur opulenca? Est-ce. me fgutorei je smis blasée aus bes dòr- | «-— Jenerecòie personnel: in =: ‚| bonheuks m'accablent à Ja fbisau moutentoù j'avais perdu jusqu'à Vespéragr 
plimens; les àdutations, les sérémades, tesiduelé.et kes, sciaites pak déseepbik | « : — Cette dame parle de don Rafaël. …_[oe: On me'fait grace pleine € entière 5 +. 1 ì a dt 
‚ amoureurf… Si vous tenez absolament à me plaire, tâchei d'être plus original. | —Quellbentre! reprit viverent la matquise. Ë 


-rehaussaient encore la distinction de son rang et la mérite de ses richebgds:En 4 remporté'contrelestroupes du régent, il osa éorire: à lá marquise qui lui ré- 
-Îin mot, c'était un gentilhdnaate adddrspk, 7: « EE ORS ene ' Ä vee nst de EEA iN ie … Ee 
‚Les sdins qu'il rendit à la: marquiee:farents dabord. pleins de délica- 
tessa et de grâce. El voulait plaîre par Wespritet parle coeur; puis, voyant | 
qu'il ne. réussissait pas à vaincre Ja légèretóé d’Inès et quelle lus répon- 
dait toujours par de décevantes caquetteries , il se. lassa d’aimer à les- 
pegnole une femme qui le recevait à la frarigaise. FÌ résolut ators-d'éblouir , 
d’étommier otd òliteriir par surprise et per:étourdissement ce.qu’illui eùtété 
‚si dout dee he idevoir qu'à. voe sentimentale persuasion: Mais le bruit, le 
fasteet les excenteioitsede: teut genre ne lui.valurent pas-le moiridre succès. 
La marquise le regardaït fuire avec une insoucianee quiapprochait du.dédain. 
„Ue jour pourtant, elle: eat ltait de prendre ses efforts en -pitié et elle lui dit : | 
— A quoi bon P Tout cela n'est pasnoaveau pour mói,: et-vous avez le tort 


ations 


É a Dn — Je vous en félicite répondit froidement la marquise, …… … ni 
— Et que fant-il donc faire ? Parlez , voussereiohëie. | _ Cétaitla-sceurde Sardova, — Madame, dit-elle à Inès, j'ai vainempnt | —fnès, cette hôlle xuit devait:avoir un lendemain pour nòus deux ! Ces 
‚ Lesaeje PBôteeo à toi d'avoir del'imaginatidn pour vous ? Cépendant, * sollicité la grâce de nion frère; maintenant je ne demiaride plus qu’utefhvear ‘| transporterávissans… … NE OM He A 
je veuz bien vous averfifi quo ai j'ai été almée púr.devgraúds pereomnages , je | bien légère et qu'on me refase encore. Vous me eomprendrer „Nous! je vou- } : —Que vorlezvons dire, monsieur? C'est sant doute da joie ‘d'avoir 
„ne l'ai jamais été pàr uudienmeeslèbre. Faites donc parler de vous, etque ce | drais le voir avant qu’il eure ! Vous avez du crédit , madanke; vous conmais- : | éohiappé à la mort qui vous égare en ce moment. - … ri 
soit la renommée qui me fasse la cour de votre part. | _sez le ministre ; vous'étiez hier, m’a-t-on dit, dans sa loge au théâtre. Au | Don Rafaël'demeurastupéfait. kn det ie tn tE 
Jamais la marquise n'en avait tand dit. Ses paroles ëtaient non deutement | om de l'amour que mön pauvre frére avait pour vous, obtenez pour moi’ la ‘Qi! -reprit-il, après un moment de silence , lorsque cette nuit. :-: 
ane: foveur inouie , mal encore ik-yavait une nobleet généreuse pensée à | permission d'entrer c6 soir dats sa prison! , Ì Ef de Ne me parlez plus de vos- visions, et laissez-moi m°’habiller pour-mê 
“voulgir utiliser ainsi la passion de:don Rafaël „et le-dédommager parla gloire | … — Thérósïta! s’écria lamarquise , vite, mä mantille et une voiture; ‘Je f rendre à la course de taureaux. Ee duc-d’Áriejo va venir me chercher, …::: 
des.souffranceset des mécomptesréservésà sonamour. eours chez le ministre ; j'aurai ddtordre ; attendez-moi icì , aadame: |: _— Itis! s’éoria Rafaël, vous voulez donc que je meure ! 
… Dès ce moment don Rafaël aspirmervettoment à 18 eólëbrité ; mais ce n°é- Au boet.d’ane heure; la marquise-revirit. ” En 
-tait.pas ohose facile-à conquérir. W'emtjsarrasiétait d'abord de choisir là route , — J'aurui cette permission dans la solrée, dit:elle. En attendant’, soupóns. „| et aveean'sourire significatif,;. Ooä, continua-t-elle, je n'ai aimé 4m? 4ng 


nit 


- _— (rest vofre seule chance pour être aimé, reprif la marquise à voix bass 
puis. d'assiver. Il voulat s'adresser aux Mmade; Sl destrouva tobellés. Tes di- | Vous aver besoin-de prendre des forces. Un verre ‘dé'ce vin d*Álicante 1: ‘| fois et un moment un homme qui allait mourir…. Alors il n’était-plsnedoer 
werses carrières qeis’ouvraient devant li n'oibaient querdes:sueods lointates |: -Audsitöt aptdpavoir. vidé le verte qúé Int préséntuit Tuòs, la stvur de-lon | table pour nióì. Une auréole poétiqúe: éouronneit sa tôte; oe n’était plats ut 
et tardifs, Un geul chemin pouszit le conduire vaipidemkent au butydon Rafaël | Rafiël tombaders ua sommeil Iéthargigëie; - … > bei Ee 2E [maître ou ‘om ”imdiseret àvedouters o'étaif:úné victime qui-me.donvait les 
derniers: hattemaens de son cheur. Qae eet homme échappe,autriújie® afs 
présente devant moi, et Ja poésie disparaît, le héross’óvanóduit; sn pe 
‘qu’eun hothme ordinaite, un vulgaire vivant, et je-ne de gonmais plus IrcAsMSM 
doro seigneur Rafuöl, je m'en vais dpplaudir Pedsikkoyla:brave taamdadar /1% 
eee get: Ene's BlGbsR GDEROS, 


Ri 


-peikeán: rôle dans les twoubles qui agitaient son paysy-itsefit chef de partisans |-_ —-Ta voilk comme je la vóulais-! ‘eit la marquise: et-'alors: stenvelóppant 
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est arrivé ici hier, de Prague, et est descendu au palais de S.M., : 


Esquirell, autgus du meïlleur:tableau. expósb,-a obteau le ra-} 


meau de jasmin. Le rameau de passionnaire a été accordé à don! 


„Ruiz Ogarzio, anteur d’ na projet de-pónitentiaire,-et Ja talipe à | 


-_M. Marracci, de la sagtion dramatique. . 
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Un hyanne aux arté a été ehanté ensuitèò et une comédie a ter- 


en 


„minó-la-fête;:Le publica va de très-mauvais eeid que. M, (Arguel 
les eût fait enlever de la salle. une espèce de trône que odin 
du Lycée ayaït préparé pour la reine. S. M. a-done deeupé. une 
simple chaise-comme le premier venu.des membres du Lyoée. : 

EOCEEN een At { Castellano.) KN, 


À cette occasion, il faut faire: remarquer qué plusieurs fois 
Jes journaux de Madrid avaient parlé:de l'abandanoù on lais 
sait la jeutte reine dans leg cérémonies ; de la somptnosité du 
cortòge et de l'entourage. du régent,,:qaand il sort, et des-min; 
„ces et. mesquins équipages dela jeune rêine.- Le: fait qui:s’es 

passé dans cette réunion publique, du hycóe; que F El.Castelland 
a publié et que nul journal ministériel n'a dómenti, confirme 
les assertions-de certains journaux de Madrid et prouve jusqu'à 
Vévidence que-la jenne.reine-n'est pas entourée- de tous le 
égards.qujexigerait sa position, surtout dans tn pays-mionar 
chique comme l'Espagne. ; :5 eee 
f 0 HNéuvelles de Ia Catalogue. 
°t Perpipnhn, Ô décembre. ; 
é Hiér béb:boutiqúes étaient ferméesà Barcelonne. A défaut ad 


“chefs, ont-aarrêté 200'sóldäts ou mitlieiens. Plusieurs ont été 
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déjà fusillès. EE oe Re 
*… Le: Formidable est pbkti'à-Idremorque da: Cyclópe, aveo ung 
des frógates mpplaisdss troon ien ermeh et tn Heth ern | 
… LeGastendt; parti de Bareelónne; hierau soïr;atouché à Port- 
Vendres avec des dépêches et 21 passagers militaires. _ °° 

Ván Halen a prorogé de 6 heures, Ie 6, le dêlaî pour remettre 

les armes. Les maisòns inhabitées seront ouvertes pour voir 
_— Les lettres de Figuières du 8 que nous recevons aujour- 
d'hui, nous-porteut des nouvelles de Baroelonne du 7; tout y 
était tranquille et soumis; le désarmement s’opérait avec une 
gtande activité. 25,006 fusils êtatent'déjâ- déposés dans les 
mains de l'autorité. “Tout la province ést'calme. 

— Les pertes cAusêes pàr le bombardement sont immenses. 
Plusieurs inaisons ont été -brûlóes, des boutiques entièrement 
ruinées; plusieurs’ portes de maisons, ‘niägdsins et boutiques 
ont été. enfoncées et róduites en mille pièces par les éclats des 
bombes. Les,planchers de quelques maisons sur lesquelles sont 
tombées des borbes quï n'ont pas fait-explosion, ont été en- 

_tièrement détruits, Heureusement nous avons peu de victimes à 
pleurer. en Be ee 

Au milieu du bombardement, on voyait dansles rues des 

roupes d’ hommes e dojfe es qui ghantaient, et il‘estdigne 
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il n'y ait pas ‘et de: mmoindre' excèy dekamis. L'entêtement dei | 


quelques insensés tùi“bht‘voulwse dbfendre à tout prix , sans 
avoir la moindre espérante'd'êfrë Sécourus, a amend toús ces 
malheurs. Il faut décerner des élóges bien mêrités aux Alcades 
de district qui ont rendu les plus grands services dans cé mo- 
ment sì critique ainsi qu'à tous les citoyens qui les ont secondés 
et surtout aux membres de la Junte qui s'est entendue avec le 
capitaine-général.. … id 5 
— Le Constitucional. de Barcelonne ‚ du 6, publie les docu- 
mens su1vang ens Re 


ve 


Re rend Rr! baron en ofsietin el ae A 
» La Junte représentative de cette ville, nonunge hier par des paroisses, é- 
tant parvenue à désarmer la force qui s’opposait-au bien comraun,.cinq:de ses 
membres sont allés annoncer cette heureuse neuvelle an capitaine-général. - 

_ _» Barcelonnais, rester calmes, gardez l'attitude qui, en peu d’instans, a 
rappelé la tranguillité parmi nous, et vous aurez tout à espérer de S. A. le ré- 

gentdu royaumde.» 5 

» La même Junte a publié le Bando suivant: 

« 1e Sera rigoureusement châtié quiconque insultera en paroles ou en ac- 
tions, soit un bourgeois, soit un militaire. 

» 2o Tout détenteur d’armes ou d’effets de guerre doit les livrer dans un 
délai de troïs heures. se : he 

» 80 Les Alcades de Barries, de concert avec quelques kabitans, patrouille- 
ront pour veiller à a sûreté des. propriétés et des individus. 

» Barcelonnais, la Junte élue. par les paroisses, croit devoir, sur l'ordredu 
eapitaine-général, et sur l'avis que-le corps municipatest róintégré dans ses 
fonctions, se démettre de son mandat provisoire. … 

» Barcelonnp, le 4 décembre, à sept heures du soir. » 

- »Le géróral Van Haten:a publió le 4, la proclamation sui- 

vante: te vi Sed 

« Dans la matinée de ce jour, cette place s'est soumise au gouvernement 
1égitime. Les auteurs et principaux complices „de la scandaleuse sédition qui 
a consterné le district et la nation entière seront jugés, et la rigueur des lois 
pésèra sur léùrs têtes. L'industrieuse Barcelonne, je l'espère, ne sera plus le 
théâtre de- eombats sanglans.; Ja loi n’y sera plus foulée aux pieds, le code: 
traîné dans la boue. Le bon gens des, Catalans repoussera les machinations des” 
partis qui en veulent à leur prospérité et qui, aveuglés par l'ambition, veu- 
Îent restaurer Je despotisme. par.l'anarchie.. Vous tous, Catalans, tenez-vous 
en garde coûtte la-séduction et la perfidie; comptez sur le zèle de vos auto- 
rités et partienlièrement de.votre capitaine-général. f 

…, een rn de » Comte pr PERACAMPS. » 

» BANDo. — 1e Les militaires de tout grade, les marins et les employés civils 
qui ont prêté: obéissance à la Junte révolutionnaire se présenteront à leurs, 
chefs dagh : CE dn er And 

» 20 Les petsonnes mentionnées seront jugées par une commission mi- 
litaire. Sn AORTA Te 
» 3e Les personnes mentionnées dans l'article ter, qui ne se présenteront 
pas, seront passées parlesàrmes:. … 5: ef : 

» 4o La même peine est réservée aux maîtres de maison qui donneront asyle 
Aces personnes. …… . : 

‚» 5e Les militaires de tout grade, qui, sans avoir pris part à l'insurrection, 
bnt-tontinug dé séjourner dans la place après le 24 novembre, jour où-la 
Junte r&volutionnaire leur accorda \'antorisation de sortir, se présenteront à 
leurs chefs respectifs. Te en 


leurs 


ille, Aen 
5 » Barcelonhe, 5 décembre, » Comte Ds Prnacaites. » 
» La éommission ‘dont il est question dans lé bändo, se com- 
pose de 11 officiers, présidés par le brigadier don Jose Manoz.» 
_— Ön dit qu'il a été amené depuis hier en ville comme pri- 
sonniers plus de 200 bourgeois appartenant, on suppose, à la 
-hande.appelée Patulea. « 
Ee …_ (EI Fmparcial de Barcelonne, du 6 décembre.) 
— Nous avons régu_des nouvelles de Gironne et de Figuières 
arriérées de gelles de la dérnière date(du7). K 
… La nouvelle du bombardement de Barcelonne, qui avait été 
transmise par des voyageurs, a, comme on:sait, vivement alarmé 
les habitans de la côte et de ces deux villes. On avait sonnó par- 
tout le tocsin, et fait appelaúx armes pour seéourir Barcelonne. 
Les nouvelles‘officielles de la reddition de Barcelonne qui se 
sont rópandues Ie lenderfain, ont calmé les populations. Les 
dernières léftres annohtent que l'on ne craiknait pas que la 


gradés, sauf à éux de justifier qa’il leur a été impossible de quitter la 
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etat d'afitation et de confusion, |. 


|: vermemient sur lesclave et-sur les moyens 


» 60 Les individus mentionnés dans Particle précédent, seront privós de |_ 


E tranguillite fût treublée à Figuières, à Gironneet dans touf le: 


Lampourdan, …_ Rn Ben 
„PORTUGAL. — Lissonxe, 5 dócembre. Les élections mu- 
nicipales oceupent l'attention générale dns la càpitale du Por-. 
tugal. Le gouvernement a obtenu uné grande mäjorité dans ces 
élections. [Ì en a.été de même ä Oporto ét dans. les districts du 
„Douro et de Y' Aveiro; jes résultats des autres districts ne sont 
pas encore connus. en n 
‚Les négociatións pour la convention. du tarif sont entière- 
ment rompues pour le moment, ef si les négocians en vins, 
quela eonclusion de cette convention intéresse au plus haut 
point, neforcent pas, par leurs réclamations énergiques, le 
gouvernement à les reprendre, ilest probable qu'elles seront 
pour toujours abândonnées. 
__Rien'de hoùvéau au sujet du differend avec la cour-de Rome: 
Les choses en sont toujours au mênie point: De 
__ De viofentes tempêtes ont régnêsur les côtes da Portugál, et 
deux navires anglaisle Chalthans, en destination de Sydney ; 
et le Wezford,chargóde charboiis:, pour Lisbonne, ont péri 
Cinq personnes ónt perdú lä vie dans ces deux sinistres. °°: 
“La nouvelle de}a prochaine cohelusion d'un traité de com: 
„erce entró l'Espagne êt 1'Angletäfre a’ caúsé une vive anziët 
‚eh Portugal. Lie commerce de tontrebande qui se fait sur 1 


‘frontièré d Espagfie serait À-peu=prêsanéánti si cet événemen 
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se ròalisait. Se 
ANGLETERRE. — Lonpzes,'12 décembre. On lit dans le 
jottaal Waeal ánd Military Gazette: EE 
TIEN dshBpienbis qie Iörd-EUSRBörbugh a I'intehtión dé red 
venir’ en’ Áugleterre ‘aussitót que les alfaíres de Ì' Inde seron 
arrangées sur une meïlleure base, et que Îe inarquis de Tweed 
dale, góuverneuractúel de Mâdras, remplira les fonctions dé 
‘gouverneûr-gênëral. Nous apprenóns aussi que dans ce cas sir 
Henry Pottinger se rendra' directement de la Chine à Madras, ef 
que sir H. Gough rélèvera sir J. Nicolls.» jes 
__—r Les nouvelles regres des districts du nord nous appren- 
nent que l'activité qui régnait dans nos mariufactures depuis 
l'arrivée des dernières nouvelles’de la Chine et de l’ Inde, né 
s’est pas soutenue, Les affarés semblent reprendre leur marche 
* languissante. ne (Globe) 5 
— — Lord Hill, l’ unedes gloires militaires de l'Angleterre, est 
tort avant-hîer à son domaine de Hardwicke, près Shrewsbu-; 
ry, àl'àge de 71 ans. Entré au serviceà l'âge de 16 ans, lord 
“Hill fit ses premières armes ausióge de Toulon en qualité d'ai- 
de-de-camp du général O’Hära, de lord Malgrave et de sir Da- 
vid Dundas qui commandèrent successivement à ce siége mé- 
_morgble. Il était colonel lors de l'expédition d'Egypte, et il prit 
part à toutes les actions qui eúrent lieu en Orient entre les Fran 
“gais et les Anglais. he: A 
En 1809, le dut d’ York, alors commandant en chef des forces 
anglaises, ‚lui córifia la directioù de la Péninsnle; il comman+ 
| dâit à 1á bataille dé la Tàlávera óùil fut Fögètement blessó. 1 
; surprit ensúite’Ié góénéfal Giratd À'Árrago de Molino, ft pri 
sonnier le prince d’.Árehibèrg et taérita une mention particuliër 
dans le discours par lequel le prince régent ouvrit Ie Parlement: 
en 1812. Lord Hill fat élu à la fin de cette année membre du! 
Parlement pour le bourg de Shrewsbury. 


En 1813 et 1814, les habitans du Shropshire lui élevèrent, 





„une magnifique colonne’ en témoignâge de leur estime et de: 
leur adrafratión:--En maf 1814, te général Hill faterbó- ï 


“AAlmater ét dHowskstore, et leParlement lûi- vota'une pen- 
sion de 2000 liv. (24,000 fl.) réversibles sur ses hèritiers mälss.; 
A Ta nouvelle du retourde Bonaparte, del’iled’Elbe, en:1815,! 
lord Hill fut envoyé dans les Pays-Bas pour prendre le comman-| 
dement d'une partie des troupes que l'on concentrait sur ce: 
point, Il prit part en cette qualité à la bataitle de Waterloo, où 
il eat un cheval tué sous lui et où ses deux frères furent blessés 
à ses côtós. 
Après la restaurationi, lord Hill fat nommé commandant en, 
second de l'armée d' occupation, il resta en France jusqu'à 
lY'évacuation de ce pays par les armées alliées. 
En 1828 lord Hill fot nommé gónéral commandant-en-che 
les forces d’ Árigleterre, poste qu'il a-occupé sous différens mi-: 
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nistères jusqu'à l'année dernière, époque où ses infirmites, } 


‘Tobligèrent de s'en dèmettre. …— © et 
— Le Standard du 10 décembre, publie sousle titre de: La 
Francs er LE Daorr De Vrerre, un article très-remarquable que. 
nous faisòns’suivre bi òn eatenso. Voici comment s'exprime la: 

feuille ministèrielle : | 
« Depuis la nouvelle que nous avons donnéede la détermination du cabinet. 
frangais de se tenir auz traités de 1831 et 1833, nous avons eu connaissace de 
la série des négeciations suivies entre le comte deSainte-Aulaire et lord Aber-, 
“deen relativement à cestraités. Nous ne diróns pas que nous nous emprestons 
de soumettre nos renseignemens à nos lectdurs malgré leurimportance incou- 
-testable,car nous préfèreriens nous abstenir.de dire quelque chose de natu-. 
re à ranimer une vive polémique dans les colonnes des journauxde Paris; 
_taais apprenant avec regret que la question du droit de visite mutuel formera 
Ja base des attaques comtré le ministère: dans la Chambre des Députés, nous 
“croyoùs devoir jeter sur les faîts en question une assez vivelnmière pour fai- 
-te clairement voir aux Francais l'opinion de la nation. aaglaise, et de son gou- 
de mettzang ieleekraite. 
gekte dedécem- 
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»ll est vrai, comme l'a dit le Journal des Débats, qameaped 
bre 1841 a été clos à la reqùüête formelle de Vanabiassaalieng 7 
également vrai, bien que le Journal die Débats n'en aitiien dit, que M. de 
‘ Sainte-Aulaire.avait fait suivre cetté reqùête de la demande. de l’abrogation 
des traités de 1831 et 1883, et il ae basait sur.ce que le protocole de 1841 re- 
posant sur les deux anciens traités, étant le même en principe et ne différant 
É ie celà peat passer pour une différence) que par la plus grande sphère d’ac- 
“tion etfribaée à leurs effets, Ies-objectiohs ârticulées contre la ratification de 
ce protocole militaient également contre la continuation de cestraités et 
…S’appuyaient sur les mêmes argumens. … Es we Hin 
…_» En eonséquence, il se croyait tenu d'inviter le gouvernement anglais à 
: Tever la France de son obligatión, et à ouvrir des négociations pour un mou- 
veau traité fondé’sur d'autres principes. M. de Sainte-Aulaire considérait que 
| le principe.du dernier traité conclu entre les Etats-Uniset l’Angleterre était 
t de nature à pouvoir sûreigent devenir la base d'un arrangement entre l’An- 
| gleterre et la France, et nous croyons que le représentant de la France expo- 
sait à l'appui de sa demande, non-seulement quele protocole de décembre 
1841 devait être clos, mais encore que les traités existans devaient être abro- 
gés à cause de Hétat de lopinion publique en France, Nous croyons avoir 
‚ donnéun äpèrgu exaét sur la proposition de M, de Sainte-Aulaire et sur les 
raisonnemens qui,l’appuyaient, Nous allons soumettre à nps \ecteurs la répon- 
se de lord Aberdeen. Sa seigneurerie répondit au prétendu précédent du traité 
américain en niant qh’íl pät être appliqué d'une manière quelconque entre 
l'Angleterre et la France au sûjet de la question contre l'esclavage. 
„« Jusqu'à l’épóque de la conclusion du traité avec l'Amérique, il n'y avait 
» jamais eu (dit sa seigneurie) aucun traité quéleonque relativement à la 
» traite des noirs entre l’Angleterre et l'Amérique. Les Américains, donc; 
» loin de demander lee modifications d’un traité ezistant, prenaient, au con- 
» traire, initiative pour syrtpathiser avec les sentimens de. I'Angleterre par 
» offre volontaire d'adòpter eux-mêmes des mesures plus efficaces pour met- 
» tre uu terme à l'esclavage. Le gouvernement américain ne pouvant pas 
» (sans doute, d'après les traditions regues du peuple des États-Unis, ni sui- 
» vant leur Constitution), contracter l'engagement d'adénettre um droit de 












» visite mutuel, il n’était pas, il ne pouvait pas être i incipef 
„» Le gouvernement offrait de faïre tout ce geil pouralt, et oem en 
» devait pas rafiuser cette offre: Quabt Â'Ia France, ta position était toute dif- 
» férente; aucurie objeetion foridamentale n'étaìt Faits ontre le droit de vi- 
» site, Le principe était devenu partie intégrante des traités : il avait été mis 
» en pratique depuis nombre d'années sans qu'un mot de plainte on de récri- 
» mination se füt fait entendre, Par suite de la promesse.faite an euple an 
» glais, de réaliser un objet si ardemment désiré par lui, il avait de fait des 
» sacrifiees considérablos : 20 rillións lui avaierit tE imposés. S°l gallait dn 
» jourd’hui requérir son conéentement à l'abandon de cette promesse par l'a- 
» brogation des traités de 1831 et de 1833, il ne. manquerait pas de repousser 
. » cette proposition. Il n'y a pas de ministre assez hardi pour faire cette pro- 
» position au. Parlement. » G, Bd , Ë 
» Lord Aberdeen citait sa lettrèë aux lords de ’amirauté comme fournissant 
la preuve de son désir de satisfaire les susceptibilités des Francais, etdonmant 
lassurance que dans Pexéention de ces traités aucune violation. des conve- 
nances ne serait tolérée de la part des officiers anglais de service sur la côte 
d'Afrique ; enfin lord Aberdeen assurait le corúte de Saïnte-Anlaire que si, 
malgré des vues qui lui étaient communiqutes, Je’ göuvernement frangais pro- 
eédait violerament à Pahrogation de traités de 1881 et 1833, il serait,da devoir 
des ministres de S. M. de rappeler de Paris ambassadeur d'Angleterre. 
> En présentant ce rapport que nous eroyons être un résumé exact des né- 
goclations suivies entre M. de Sainte-Aulaireet lórd: Aberdeen, nous nousabs- 
tiendrons de toute observation ; il nous suffit que ce résumé soit: bien appro- 
fondí et pesé par tous les hommes raisonnables en France. Ces ‚ ins- 
truits par Pexpérience des fâcheuses conséquences résultant pour le crédit 
public et l'industrie oatianale de ce qu'on: appelle une politique d'isolement, 
hésiteront avant d’aller jusqü'à deinandér pN rupture complète des rola- 
tions diplomatiques avec l'Àngleterre súr ‘une question à l'égard de la- 
quelle le gouverneinent anglais aura avec lui l'appui cordial et uaanime 
du peuple anglais et du monde civilisé. Nous avons dit, il ya quelque temps, 
que nous. avons lieu de croire- que M. Guizot ne rattacherait pas son nom 
à la ruipeuge folie d'une rupture diplomatique avec l'Àùglèterre. Nous djou- 
teróris dhfé Aôúá' sommes eonvdincus que pas un homme d’état digne de ce 
nomen Fradèe, n'ácóepterait le pouvoir à de telles conditioas. En uen- 
‘ee, nous nous adressonsà ceuxqui, par préjugé, passion, ou faux orguaeil, 
provoqueraient une crise rainistérielle de nature à entraîner des conséquen- 


cer, étrangement différentes de leur âttenfe. » 

_Jusqu'ici les journaux de Paris, en reproduisant l'article da 
Standard, ne se livrent pas à de longs commentaires, Le Cour- 
rier-Frangais fait observer en peu de mots que cet article pro- 
voquera sans donte des explications du gouvernement francais. 
Ce journal apprendrait avee joie que le cabinet frangais est en 
mesure de dèmentir positiverment les assertions du Standard. 
Le Constitutionnel dit qu’il reste à savoir si la Chambre sera 
autant que le ministère accessible aux menaces, et si elle tien- 
dra autant que le ministre (M. Gujzot) à garder à Paris 1’ ambas- 
 sadeur de S. M, Britannique. Le Commerce demande s'il ya 

un homme en France qui voulût consentir à baisser le pävillon 
francais devant les injustes demandes del’ Angleterre, et devant 
une menace de recourir à la force. Les Debafs, non seulement 
s’abstiennent de tous commentaires, mais ne publient pas même 
Particle du Standard. Le National après avoir mentionné l'ar- 
ticle, dit : De 

‚ « Tels sont les argumeus par lesquels lord Aberdeena repoussé la demande 


“fort oiseuse de faire cesser Peffet des traïtés de 1831 et 1833. Nens ne sérions 


pas surpris que M.Guizot,malgré la démarcheattribnóe à M. de Saint-Aulaire, 
„les repraduisît devant la Chambre. IÌ sera facile alors de répondre à M. Guizot 
et à aon noble ami lord Aberdeen que, si les Anglais ont dépensé 20 millions 
afin de conquérir ledroit de visite, cela nous împorte fort peu et ne gous dis- 
pose pas davantage à subir les visites au moyèn desqtelles ils tiennent à re 
trouver leur argent, intérêt et capital. La Chambre sentira également combien 
il serait déshonerant paur nous de subir des conditions que les Americains 
‚ont répoussées bien qu’on eût voulu les leur imposer comme à nous. Elle ne se 
laissera pas toucher-par les promesses que fait te noble lord d’agir à l'avenir 
avec plusde politesse envers nos marins. Et quaat au retrait de l'ambassa- 
deur d'Angleterre,on pourra dire hardiment à lord Aberdeen que ceite pré- 
teudue menace ne sera pas exócutée, ou que, sì elle l'était, elle ne seraêt que 
zidicule. Pour qa’un telacte, en effet, eût quelque chose de sérieux, il fau- 
drait qu’il fût suivi d'ane däclaratign de guerre. Or, sir Robert Peel sait trop 
combien son pays, plus qúe tóus les aútres,d Hesoin de la paix pour oser 
‘lancer à la France ane provocation dont le premier effet serait d'anéantir chez 
nouslesamisdelAngleterre.» ‚ 

— Un accident vient d'arriver sur le chemin de fer de Bir- 
mingham, et a causé la mort d'une personne âgée de 68 ans, 
nommóe Mary Bye. Elle avait été la nourrice de lerd Beyran. 
M.Tomlin qui se trouvait avec elle dans la première voiture est 
dans un êtat très-alarmant. Ce terrible accident démontre plus 
que jamais le danger qu'il y a de ne pas placer une voiture vide 
ou chargée de marchandises entre le tender et les voitures des- 
tinées aux voyageurs, car la voiture qui venait immédiatement 
à la suitedu tendera été la seule qui ait beaucoup souffert de 
accident. . 

‚… La Gazette de Londres publie le relevé suivant de l'état 
de situation de la Banque d'Angleterre, du 10 septembre au 3 


décembre : 


_ Passif. | Actif. 
En circulation, 19,562,0001, Valeur de portef., 21,210,000 1. 
Dépôts. . . . 8,957,000 Encaisse. .... 9,984,000 
28,519,000 1. 31,194,000 1. 


— Voiei quelques détails sur les derniers faits relatifs à l'ex- 
pédition du Niger. Le Wilberforce, l'un des steamers qui fai- 
saïient partie de la flottille d'exploration, est revenu à Wool- 
wich, mercredi dernier, pour désarmer. Les matelots Keroo- 
mens qu'il avait à son bord ont été mis à berd des yachts Ji] - 
liam et Mary. Te EE 

Les Keroomens paraissent.apparteair.à: une race d’ hommes 
bnergiques , ce sont d’excellens marins, remplis d’ adresse et 
d’amour du travail ; mais dans notre climat septentrional, ils se 
plaignent vivement. de la rigueur du froid qui les pénètre, 
bien qu'ils soient confortablement vêtus. Le Wilbelforce a lais- 
sé le steamer le Soudant à Fernando-Pò, où il recevra les rèpa- 
‚ rations nécessitées par sesavaries. Le steamer 1’ Albert est encore 
sur la côte d’ Afrique , et comme son tirant d'eau est peu consi- 
dérabte, il sera probablement employé à la sueveillance de ces 
_parages contre les navires nógriers. .… ie on 

Le petit nombre de survivans de l'ègmipage da Wilberforoe 
| pensent que ce steamer sera remis en comrhission au printemps 
prochain, qu'il nesera monté que par des matelots et des offi 
ciers volontaires et des Keroqmens, et qu'avec ce nouvel &qui- 
page il retournera à l'enbouchuredi Niger. Gefleuveue forme 
qu'un vaste marais et a environ 20 milles en aval dû lieu où la 
ferme modèle avait été ótablie ; dans toutecette Ótendues êlè- 
vent des magnolias qui croissent sur. le bord du. fleuve et qui 
offrent un aspect singulier dans les éndroits où le flax et le re- 
flax a mis à déeouvert leurs racines en eptrainant la terre qui 
les recouvrait, C'est.en passant dans &es endroîts que les Euro- 
péens des équipages gagnaient ces fòvres mortelles, qui en ont 
enlevé- un. si grand nomkreet quin épargnatent même pas les 
Américains et les naturels qui faisaient partie de l'expédition. 

La contrée au-delà del ldgh est comparativersent belle et 
fertile, et les hommes ns sqai setrouvaient à bord du 
Wilberforce pensaient qüëtelte positron eùt été bien convena- 
ble pour y établir la ferme'niodèle, si l'on avait puen obtenir 











»-V'aùtorisatidn'du voi de’ ‘ee pays. Le Niger é à Icalt est deux -fois 
_ lärgec core sla Taïuise à a “Woolwich „ ‚et en divers endrôìts îm- 
- mêdiatement en aval de ce point, sa. Targeur est trois fois celle 
‚ de la Tamise. La rosée tombe tous les soirs après le coucher- du 
- soleil „sous forne d'un brouillard bien plus épais que celui qhe 
_ Pon a éprouúvéhier sûr la- ‘Tamise.. Quelques-uris dés ‘matêlots- 
.noirsdu Wilberforce, après avoir regu leur congé sementraìent 
fers d'être devenus. des hommes libres; ils sont vemus à 
Londres le raême) jour pòur tâcherd'obtenir des engagemens à 
bord des vaisseaux qui sont gur le fleuve. La plupart‘parlent 
très-bien l'anglais et l'emploient dans leurs comversations 


…entr’ eux. 


__— On a regu des nouvelles de New-York à la date-du 20 no- 
vembre. Elles né contiennent rien d'important. Le capitaine 
. d'un navire arrivé dans ce port „assure que la flotte britanni- 
‚ quea levé, le 20 septembre, le blocus:de San Juan de Ni icaragua 


et qu'elle a fait voile pour Gapose. 


__ FRANCE. Paârss, Ì 
au palais des Tuileries, revenant de Fontaïnebleau. 


— Demaiti mereredi, il yaura une neuvelle-revue de Paris, 
“passée par M. le duc de Nemours, au Champ-de-Mars. Le prince 
” dóit ainsi inspecter successiveineht par brigade toute la garnison 


„de Paris et des fortifications, 


…—- On mande de Paris, le 5 décembre, à la Gasette d' dugs- 


bourg : 


€ Lesnégociations relatives aumäriage de la: princesse Clâmen - 
tine avec le prince.de Saxe-Cobourg-Gotha-Cohary sont termi- 
--mées, et il.n’ yapasdedoutequeleprojetde contrat nesoitsigné et 
ratifiëpar Fés-deux parties. La-dot dela princesse êst d’ un million 
de francs; elle conservetouslesdroitsqui lui ont été octroyés par 
Yacte de famille du 7 aoùt 1830, ainsi que ceux que lui assure- 
ra le partage par testament des biens de la famille; le prince 


_de Saxe-Cobourg, de son'vôté, garantit à son fils un revenu an- 


nuel de 100,000 fr. , et tous les droits de la primogónitare dans 
‘sa famille. Le roi de Portugal, frère aîné du futur époux de la 


princesse Clémentine, a renoncé à ses droits à cet égard, 


— Les marchandises étrangères, expédiées en transit à travers 


le royaume sont söumises-à des droits qui n'ont jamais été con- 


_sidérés, en France, comme élément de revenu, mais seulement 


__ comme moyert de cóntrôle et de constatation. 
M. le ministre du commerce, en examinant de noùveau Tes 


moyens de diminuer les charges qúi pêsent sur le comnierce de 


transit, a reconnu, avec M. le ministre des finances, la possibi- 
lité de su, rimer. entièrement' Tes : droits dont il s'agit, ce ‘qui 
implied opbérations : sans nuire aux garamties que réclame 
le service des douanes, ni à l'exactitude desrelevés qu'il est 
. chargé de dresser. 
… En conséquence, par ordounance royale du 10 décembre, les 
. droits établis par lArt.15-de la loi du 9 Février 1842 sur les 


marchandises étrangères ‘expédiées en ‘transit à travers le 


. róyaume sont supprimés. , (Moniteur) 
—Le eonseil généralde la Seine a, entre autres délibérátions, 
“pris celle qui suit: 
«Ilya hieu d'appeler Y'attention ta plus eé sérieuse du gouver- 


“nement’sur les wiodifications introdaites dans le tarif des dou DN 
‚nes allermandes pour être prochainement mises. à: erèeüthan, „e ‘eti 
motifs: qui, ont.pu! | 


de l'inviter, apròs qu'il aura: Apprêdië. Jes: 
_ déterminer cette à gravatiën de droits, àprendre, dans le plús 
brerderaf, tels Sihoyens qu’iljügera convenables pour obtenir 
Îa eonservation da régime actuel , ou au moins afin de combat- 
tre avec efficacité les fanestes effets d’ une mesure quel'on peut 
considérer comme une prohibition déguisée des produits de. 
Yindástrie parisienne. » 

— Le correspondant parisien du Joùrnal du Hüore ‘signale 
un fait qui ne manquera pas d' importance, s"il est ävér. 

« M. Thiers, dit cette correspondance, atrivera à la Chambre 
tout-à-fait séparé de la gauche, qui veut nécessairement mar-, 
cher seule. M, le Tocqueville a déclaré á M. O. Barrot, au nom 
de 60 membres, que s’il abondait encore dans les déceptions des 

deux sessions dernières, son parti ne le suivrait pas. » 

— On écrit de Toulon, le 8, que depuis le mois d’octobre en” 
viron 6,000 hommes ont êté embarqués pour l'Algèrie, sans 
compter les troupes de remplaceraent, et qu'avant le mois de 
mars, armée d' Afrique aura regu un renfoft de plus de 10, 0do 
combattans. 

L'expéêdition qui a lieu, en ce moment, et dont M. le gon- 
verneur-général a pris le ‘commandement; n'est, à cé qu'on 
assure; que le prélude des grandes opérations projetées pour le: 

“Piintemps. On ne peut tarder d& recevoir des nouvelles des 


‘cotorines qui ont quitté Miliana’ dans Ta journée du 25 no-- 


vembre. Les premières lettres de l'armée feront connaître les 

vérjtables projets du Hieutenant-général- Bugeaùd. -& Quel-, 

ques ‘córrespondáeÂs ont annoncé que Mgr le duc d’ Aumale: 

était parti d’ Alger, Te ZT; “poúr aller prendre le commande 

raent dela place Médéah. 8: R.doit en effet prendre le cotri-: 
mandement du territoire et de la province dont vette ville ést! 

Te chef-heu ; maïs il n 'entrera en n fonttions qu’aprés Kende 
tian d'Onknseris. 

S- Le ministre publié a intenté, au gérant dú journal le 
Ooiitiöd, un procès en ‘contrâvehtion poür la publication’ 
d'un journät politigue sans caationmemenit. On sait que ce jour; 
nal, outre ‘son édifforf’ politi que, ‘publie chaque joür un súp- f 
plément à à midi, et quot pee s 'ahonnér sbparóment à ve se E 

plément. 

ha Philippe Dupim, chärgé- da prösenter ja défense dj jour 
a, demandé et obtenu la röthidb:à huitaine: ‘Le procès sera 
Hont plaide mardi prochain devant ta “7e Chambre. 

— Des Paintes se font entendre de toutes: partì, sûr les faneé 
tes rósùltats: des défrichemens des fórèts. Le prix du bois.d 
chauffage a. prégqne doublé en très-peu de temps dans les dé- 
‚partemens des däsee-Pyrónées. Ce n'est qu’avec peine, et aus | 
„moyen des plus grands sacrifices, qu’ on parvient à sè procure 
certaines pièces poür les cónstructions. La suppression des pro 
hjbitions du code foreëtiër ne date que du 1°r août 1837, et de 
Ja, par labus que és’ própsïétaires ont fait du droit dont ils 
avaient été, depuis plusieurs; années, dépouillós, il est facile de 
prévoir l'extrême pónurie de boîs, de ark in ai à laquelle I 
France ser haine dans un prog zó kj 

ri des Pyrénées. ) i 
nde de Ìa vente prod 
leaux du marquis toute 

































décembre. Le roi est arrivé hierà minuit 


| Pexercice du droit de visite, sont allés trop loin, et se sont per- 


_commettrait. une offense envers [Angleterre, si elle insistait 


efotrait obligé de les denoncer. Get expédient suffira-t-il ? C'est 





„moins indifférentp des autres puisssances vis-à-vis du pays. Or, 


‚| puissances européennes: M.. Molé, ässuré-t-on, aurait, pour. 


‘f-cherait MM, Dufaure et Passy. à-son système. Le vieux maré- 


|.naître encore plus de scandate que le. „proeès Hoúrdeqin.s 


mient devant Bareelonne, est un vaisseau pris à la France peri- 
dant les guerres de l'empire. _ _ (Armoricain.) 
“Oa écrit de Saïnt-Jean-de-Luz, 7 döcembre, an Phare 
des Pyrenées (Bayonne): 

‘«Ôn fait courir ici Te bruit qu'une chaloupe francálse du 
port de Socoa, chargée de. taarchandises expédiées de la douâne 
à la destination de Porto, partie hierau soir de Socoa, auráit 
été arrêtée en mer et conduite à un des pofts voisins par une 
chaloupe espagnole arméò. On dit même que l'équipage aurait 
été emprisonnê. » 


— La Gazette Universelle d' Augsbourg publie la lettre sui- 
vante, en date de Paris, le décembre: 

«Le j jour de l'ouverture des Chambres avance à grands pas. 
Le cabinet sait que organ: aussitôt qu'il s’ agira de la 
discussion de \' Adresse, formulera’ une proposition énergique 
contre les traités de 1831 et 1833, et qu'elle sera soutenue à cet 


grand à ce sujet, car toutes les tentatives de M. Guizot pour 
obtenir de la part du cabinet de St.-James, quelques concessions 
à cet égard, ont complétement. échoué. Lord Aberdeen ne laisse 
d'autrealternative, que la confirmation absolue des deux traités, 
| on le rappel immédiat de Ì' amabassadeur britannique. M. Guizot 
n'a déjà quetropde complications diplomatiqaes sur les bras ; il 
ne veut pas yajouter le scandale d'une pareillë rapture des rela- 
tions de bou voisinage aveol’ Angleterre. Or, M. Gúizota trouvé 
lexpédient que voici : Île exposera à la tribune que la non-ratifi- 

eation du traité du 20 décembre, est le parfait accomplissement 
du vote de la Chambre, du 20j janvier. Il repoussera la, responsa- 
bilité des anciens traitós sur ledroit de visite, comme n'ètant 
pas l'oeuvre da cabinet du 29 octobre, en ajoutant : Toutefuis, 
le cabinet.se hâte de reconnaître que les croiseurs anglais, dans 


mis des actes incompatibles avec la dignité du pavillon fran- 
cais. Cependant‚il ne faut pas attribuer les erreurs isolées faites 
par des officiers subalternes, au mauvais vonloir du gouverne- 
ment britannique, car‚ ainsi que le prouvela dépêche de lord 
Aberdeen aux lords del’ Amirauté, le gouvernement britaanique 
s'empresse au contraire de les blâmer et de les ‘punir, dès qu'il 


ala certitude offieielle des erreurs commises. En conséquence f 


s’il se met aussitôt en devoir-de désavouer la conduite de quel - 
ques croiseurs de sa nation, c'est. là une garantie qu 'il desire 
veiller à ce que tout motif, de. plainte soit écarté à l'avenir. 
Comme le cabinet de St.-James offre cette garantie, la France 


sur-la complète abrogation. des traités. Afin d'éviter ainsi des 
froissemerìs ultérieurs à ce sujet, il serait fait un nouvel essai 
avec les traïtés de 1831 et (833, pour le terme d'un ou deux : ans. 
Si pendant cet intervalle pn Ja. France n'a à articuler aucune. 


plainte, les traités en question continueront â rester en vigueur! | - 


our un temps, déterminé ; dans Îe cas contraire le cabinet se 


là úne question, dont. on. ne conngîtra la solution qúe lorsque 
les députés les plus influens se seront réunis. » 


_— Une lettre de Paris, à la: date,du3 décembre, adressée à à la, 
même feuille, mande vegafkenit : 7 al groten un stes 
EL test toujduts qubâtien dans: les cgrclas: belinda 
changement éventuel du cabinet ; cependant,j’ apprends.que M. 
de Lamartine a refusé d’entrer dans: une combinaison Molé, où 
il lui aurait été offert le. portefeuille de l'intérieur. Ce quine 
cesse d’inquiêter le roi, c'est isolement politique dans lequel 
la France continue à-être placée, c'est l’attitude si non hostile,du 


comme la France, sous ML. Guizot, semble ne pouvoir pas même 
parvenirà conclure des alliances commerciales, des négociations 
officieuses ont, dans la seconde quinzaine du mois passé, été en- 
tamées avec M. Molé qui aurait été chargé de quelques mis- 
sions, sousl'empire de certaines circonstances, M. Molé aurait 
déclaré qu'il avait la confiance de rétablir d'une manière satis- 
faisante, les relations, aujourd'hui refrodies, avec les grandes 


programme une amnistie politique générale, et aptitude de 
toutes les capacités pour concearir aux élections, Il s'appuierait- 
en outre sur les ministériels sar la fraction Salvändy, etatta-. 


ehal Valée serait désigné pour le portefeuille de la. guerre. » 

— On écrit de Paris, 2 décembre, à à Ta Gaseite U: niverselle de 
Leipsig : 

« La destitutiori de’ M- Cavé, ireotenr-gênéral des Beaus- 
‘Arts au ministère de l'intérieur, a produit iciunegrande sen-: 


“sation. Unè querellea eu'lien entre M. Cavé et M. Roqueplan, d 


ks 


‘Espagne ; - 'e 


directeur du théâtre des Variótés, au sujet de la censure d'une 
‚pièce, et, à cette oceäsien M. Roqueplan menaga M.Cavédepor-. 


‘ter plainte eontre lui pour abus de pouvoir. Aa lieu de s'enten- |” 


dre avec lui, M.Cavóie fit mettre à la porte de son cabinet. M.Ro-. 
_queplan:se.randit tout de suite chez le ministre de l'intériear,. 
et.y déposa une plainte contre M. Cavé dans laquelle il Faecu-: 
sait de corruption. Le raï istre fit venir M. Cavé auprès de lui et. 
‘en sa présence M. “Raqteplan. ÂAp soh accusation, en citant: 
Jes faits, quiy avaient donné keu, disant qu'il fournirait les: 
preuves à lappui si-elles étatent ‘exigées. Bien que: ‘Te ministre 


eût préféré étouffer cette affafre, afin de ne pas ajouter ún hou- | 


veau scandale, à celui cârisé: herl Te: „procès Hourdequin, il se 
vit forcè-d'y donner am et, a est. ainsi. qu une énquête.a eu | 
lieu. :M. Cavé apprit en:dessous main qu'un ex-employé du: 
.ministère de l'intérieur était: possesseur de plusieurs docu- 
mens concernant son administrat ion, et à même de le com- 
promettre gravement; il fit venir Y'employé en question, et 
ai ‘proposa, que s’il voulait lui remettre ces pièces, il le fe- 
rait réintègrer dans ses fonctions. L'employé y‚eonsentit. Mais 
Torsqú’il vint le ‘lenderaain matin, avel Îes papiers en question, |, 
‚M. Cavé-leslui arracha des mains et les jefa au feu. En’ même 
temps, un commissaire de police accompagné de plusieurs 
agens, qúe M.-Cavé avait cachés dans un cabinet voisin dù sien, 
sortit et Arrêta employé comte fourbe, qui au moyen de faux 
„documens, aurait cherché à contraiùdre l'autorité à lui doriner 
un poste. L'employé: dit alors tranquillement au commissaire 
de police :« Gardez-voûs bien de me laisser en liberté, carau- 
trement j’intenterais ún procès contre vous cotnme eompliee de | 
M, Cavé. » Il demanda à parler au- procüreúr-genóral à qui il | 
fit des révétations d'une nature telle sur Ï' administration de M; 
Cavé,que le procureur-général se vit foreé d'ordonner une ins. 
truction sur cefte affaire. On dif quele prorès Cavé fera eon- 






















égard par la fraction econservatrice Salvandy. L'embarras est | 






On mande de Paris, le à décembre ; à là Gasetie Univer. 
selle d’ Augsbourg : 

« On assare que:le gouvernement fränieais a intention d'’en- 
voyer en Chine une mission, et de la faire- ‘accompagner par 

trois bätimens de la marine royale. Le bùt de ‘eette mission est 
de réclamer pour la France l'autorisation de se livrer au-com- 
merce dans les pokts qui ont été ouverts at négoce anglais. 

»Jesuisà même de donner un démenti positif à la nouvelle 
publiëe par les journaux allemands qu'une prétenduernésintel- 
ligence quise seraitélevéeentre leducde Bordeauxet laduches- 
se d'Angoulème. S. A. a ehoisi Prague pour lieu de séjour de 
concert et avec l’assentiment de sa famille. 

»Ïl est également faux qu'il ait été question d'un projet de 
desoente dans le midi de la France; ni le duc, ni son en tourage, 
ni les légitiristes frangais n'y ont le manins du monde songé, 
Ce sont là des fables, dont on connaît très-bien i ici Ïorigine pl 

et dont on rit. » 

BELGIQUE. _— Lonen: 14 décembre. La Châmbre des 

Représentans s'est réunte hier en comité secret pour, discuter 

son budget. Cette discussion s'est prolongée jusqt'à quatre 
heures; la séance a ensuite été rendue publique par le vote 
dófinitif du budget de la dette-publique et.des dotations, qüi a 
été adopté à 1’ ananimité. 

— La commission du conseil communal de Bruxellés chatgée 

de V'affaire de: \ emprunt de d 4,990,000 ve, fr. à contracter par 
Îa ville, s’est réunie frèqaemment tbris des jours-0Â mattis ú jus- 
qu'à présent rien n'est eneoredêcidé.Il est probable cependant 
que d'ici à peu de jours une proposition définitivesera soumise 
au conseil en ce qui concerne Ìá négociation de cet emprunt. 


Koninkl. Nederd. Schouteburg. 


Vrijdag 19 december (Ne 19 in het Abonnemert).- 
Susannaen haar Voogd, of het Sprakelooze Meis; e 
blijspel met zang i in 2 bedrij ijven, naar het fransch, door den heer M. 5. Ruifa 
Gevolgd door: 
: De Pijper des Konigs van Praissen, of de Gevan- 
genen te Spandau; 
- blijspel met zaag, in een bedrijf ;.naar het fransch van. Revel, door den 
heer M. G. Engelman. Tot slot: 
De Eerste Minnehandel , of de Herinnering 
onzer Hinderjaren; 
blijspel met zang, in en bedrijf, naar het fransch, dieeten. de heer Grive. 
De aanvang te HALF ZEVEN. uro Bn Od 


Theâtre-Royal-Francais. ie 
“Samedi, 17. décembre. (Représentation ni°-90). 
"PAR EXTRAORDENAIRE. De 
Placer fixes, ‘disponibles, entrées de faveur, diplômes géalrälement sup- 
prim s 
Les comédiens drdïgainge dn, Roi ‚auront, l'honneúr de Aonnet, coo binte- 
ment avec 


„Mime CINTI-DAMOREAU, 


Première cantatrice des théâtres royaux de Paris, … 
_ L'AMBASSADRICE. 
Mme Crem Daxoaza remplira le vôle d’ Henriette jane, a ‘erééà à Paris. 


CONCERT 


donné par entend ARFOT. 
PROGRAMME, 


De 


1e Ouverture à gränd-orchestre (Zampa) ” 


Zoe Inteodaofion of gaaederverintions pour Violons sur. bj Patinir 
se, (STR onge Wiper ai ist oto eid 
3e Duo du Barbièr de Sévilke nté IC. ofrez4o ve Pd Ha 
4e Grande Fantaisie de Gäneert pour Violon composée et exécutée par M, 
ARTOT. 
RICHARD SAVAGE ou LES DEUX: COURONNES, 
Ordre du apectaole} 1. Richard Savage! 2. Le Concert. 8. L'Ambaisadride: 
ig … ‘On comsmiencera à SEPT heures. zen 













Cours des Fonds Publies; 
Bourse d’ Amsterdam du 14 Déecembre, _ 


st Ti Pe Dette active. ease 
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s Syridiead, Linie ee 
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Emprunt-de 1836. . ; 
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Inscript. u Grand Livre. . . 6 
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Dito insèriptions 1831 &1833 5 
Emprunt de 1840... …. . 4 
Perp. ém. Amsterdam .…:…. 5 
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Dette différée à Paris. . ..,- 
Deffered ., …… i … es. 
Ardoin . ... es eee 
Obligations Goll. &lomp…5 
Autriche e ej Dito métalliques. .…….... 
7 [ite dits veen sne N= 
Angleterre.| Gons, Ana, . ss vens 
France . « «| Inscriptions au Grand-Livre. 8 
Potito me e »| Actions: 4836, .. 
Brésil. . Cons. Ann. . 
Foreuas),; we … Obligasênes à Lendres. ... 2}| 32 
Bourse de e Para du. ie Décomime. 
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